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INFORMA1�IONS 
Le Kangourou de Bennett. 
Entre tous les Mammifères, les Kan­
gourous attirent l'attention par leurs 
sauts extravagants et leur façon de pro­
mener leurs petits dans leur poche. En 
vérité, ils partagent cette dernière par­
ticularité avec tous les genres de leur 
famille, les Marsupiaux. Mais chez 
aucun autre il n'est aussi facile de 
l'observer. 
Les Kangourous se répartissent en de 
nombreuses espèces. Certains sont fort 
grands, les mâles atteignant une lon­
gueur d'un mètre cinquante sans comp­
ter une queue de près d'un mètre. 
D'autres sont de la taille d'un rat. La· 
plupart sont terrestres, mais certains 
grimpent aux arbres. Tous sont herbi­
vores, habitent l'Australie et les îles 
v01smes. 
Leur fourrure est souvent belle et 
leur chair bonne ; aussi ont-ils été per­
sécutés et décimés. 
· 
Les jardins zoologiques possèdent · 
souvent plusieurs espèces de Kangou­
rous. Toutes, en effet, vivent et se repro­
duisent facilement en captivité; mais ces 
animaux sont très réceptifs aux infections 
microbiennes, et dans les vieux jardins . 
infectés, il devient souvent nécessaire 
de les conserver à couvert, . sur un sol 
cimenté. La plupart des espèèes habitent : 
des régions sèches et souvent chaudes.: 
Aussi doit-on les abriter de l'humidité 
et du froid. Il s'ensuit qu'elles ne con-.. 
viennent pas à l'acclimatation· én plein 
air dans nos parcs, où. les animaux 
vivent en liberté, hiver comme été.· Et, 
cependant, quoi de plus curieux� de plus 
amusant qu'un groupe de Kangourous 
en liberté, sautant, broutant; se ser-
vant de leurs « mains ». 
�· 
Habituellement, ils. se montr.ent peu 
sauvages. . .. . .. 
Les jeunes, . au printemps, sortent la· 
tête de la poche maternelle et se ren• 
seignent sur le monde extérieur, brou� 
tant l'herbe tondue sàns ·sortir de leur 
chaud refuge�· Ceux: qui. l'ont· quitté y 
rentrent à la moindre alerte� Heureuse­
ment. 'quelques· Kangourous des régions 
plus fraîches el plus humides, du nord­
est de l'Australie, et surtout de la Tas­
manie, supportent bien notre climat. Le 
plus rustique, et aussi un des plus jo­
lis, est le Kangourou de Bennett (Ma­
cropus ruficollis be11netti). Cet animal 
tasmanien est ·de taille moyenne, les 
mâles atteignant 90 cm. sans la' queue; 
leur pelage est très épais, d'un gris fon· 
cé; brunâtre derriùe le cou et sur le bas 
du dos, avec le 'dessous du corps_ blanc 
grisâtre. Leur tête èst'petite ·et leur port 
est· gracieux:��:;> : : '?'.��:�;/-:!}< )::-� '? .'.-· - · 
. 
, La ·race voisine ' 'du ·s ud-est de l'Aus­
tralie: (M�<ri'.-�ufièolliaf a le- poil plus 
court, Je ·pelage plus, clair et plus fauve. 
Elle est .un'. peu'.plus·:·susceptible aux . 
intempéries ;0;<> ; /<' · · · . . · 
. Le Kangourou .: · de Bennett mange . 
surtout de )'herhë. et des feuilles, mais·· 
ifn'endom�age pas l'écorce des arbres� 
Il estahsolumenti�olTensif pour l'homme 
et les ·autres animaùx .. Si; en hiv�r,. la 
verdure·_ vient· à manquer,·� du .grain, du 
son et ·du foin' peuvent' la- remplacer; 
'ils aiment aussi- le'• pàin:'et le biscuit. 
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Les jeunes naissent à la fin de l'année, 
mais ne deviennent visibles qu'au début 
du printemps. Ils sortent des poches 
entre la fin de mai et le milieu de juil­
let, tout au moins à Clères, où ils se 
multiplient depuis dix-sept ans. Chaque 
femelle produit un petit par an. Il est 
préférable, pour éviter les disputes, de 
n'avoir qu'un nombre pe mâles égal ou 
inférieur à celui des femelles. 
J. DELACOUR. 
Au sujet de l'Iridomyrmex humilis. 
Depuis la publication de notre note 
relative à I'lridom.yrmex humilis (La 
Terre et la Vie, 1937, n° 2, p. 27), nous 
avons reçu, de M. le professeur Vays­
sière et de M. L. Chopard, des rensei­
gnements détaillés sur la présence en 
France de cet hôte indésirable : nous 
pensons qu'ils pourront intéresser uos 
lecteurs. 
Le type de l'espèce provenait de la 
République Argentine, mais celle-ci est 
répandue dans toute l'Amérique du 
Sud. En ce qui concerne l'Amérique 
du Nord, l'espèce apparut en i89t à là 
Nouvelle-Orléans, d'où, comme nous 
l'avons dit, elle commence son mouve­
ment d'extension sur les États-Unis. 
Par ailleurs, on la signalait en 1898 
à Madère, en 1908 à Cape-Town. en 
1920 en France. Mais d'après les ren­
seignements recueillis sur place par 
M. L. _ Chopard, il y avait déjà une 
quinzaine ,d'années qu'elle avait pris 
pied sur notre territoire. A cette époque 
( f920) on la trouvait installée aux 
Açores, en Portugal, en Italie et dans 
nos départements du Var et des Alpes­
Maritim�s. Elle avait en outre été 
signalée dans les serres de plantes exo­
tiques de diverses villes : Bruxelles, 
Dublin, Breslau. Cette dernière obser­
vation indique le moyen de dissémina­
tion de l'lridomyrmex : c'est par le 
transport de plantes exotiques vivantes 
flu'elle s'effectue. 
Cette Fourmi cosmopolite est un 
petit insecte de 2 mm. 5 environ, d'un 
brun plus ou moins roussëltre et de 
forme grêle. On la reconnaitra en outre 
à ce qu'elle ne répand aucune odeur et 
qu'elle se déplace toujours en colonnes 
serrées. Elle a enfin une habitude des 
plus curieuses qui, elle aussi, aide à 
déceler sa présence ; c'est de déposer, 
au même endroit, tous les morts de la 
colonie, de façon à former, parfois, des 
amas de plusieurs milliers de cadavres. 
Dans les habitations l' I ridomyrmex 
pénètre partout, recherchan t surtout la 
viande et les matières sucrées; c'est un 
commensal extrêmement désagréable, 
et par son nombre, et par son activité 
qui ne cesse ni le jour ni la nuit. 
Dans les cultures, il est très nuisible 
aux arbres qu'envahissent les Coche­
nilles et les Pucerons. Car la Fourmi 
recherche les exsudats sucrés sécrétés 
par ceux-ci el détruit ou éloigne leurs 
parasites, de sorte qu'elle favorise leur . 
multiplication. 
On a employé, pour combattre ces 
insectes, nombre de procédés, en . par­
ticulier les appâts sucrés et arséniés, 
qui ont donné de bons résultats. Un 
des meilleurs a été l'emploi, aux Étals· 
Unis. des abris-pièges, caisses de bois 
emplies de paille et de matières végé­
tales en décomposition, que l'on met à 
leur disposition pour hiverner. Les 
lridomyrmex s'y réunissent en colonies 
nombreuses et il ne reste plus qu'à les 
détruire en soumettant les caisses à 
l'action d·un insecticide puissant, tel que 
le sulfure de carbone, la chloropicrine 
ou autres. 
Le curieux développement d'un Diptère. 
Les Oncodes sont des Diptères de pe­
tite taille, à la tête sphérique et peu ap­
parente, à l'abdomen, au contraire, glo-
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buleux et très développé, qui sont quelques larves, de même que l' Arai-
prochcs parents des Taons. gnée dont nous parlons plus haut. 
On sait depuis longtemps qu'ils sont 
parasites des Araignées, dans le corps 
desquelles se développent leurs larves : 
Les Tigres noirs.
mais le mécanisme de ce parasitisme Le mélanisme est beaucoup plus rare 
était resté jusqu'à présent à peu près chez le Tigre que chez certains de ses 
inconnu. Un récent article de M . .  P. Bo- congénères Panthères et Léopards. C'est 
vey, dans le Bulletin de la Société pourquoi il est intéressant de signaler 
l'audoise des SciencesNaturelles(n° 2tt, la capture d'un Tigre noir, annoncée 
p. t 71, t936), donne, à ce sujet, des il y a quelques mois en Angleterre.' 
précisions intéressantes. Jusqu'à présent, on ne connaissait 
Les Oncodes pondent, sur les branches que trois exemples de cette .variation ; 
et les feuilles des arbres, des œufs mi- encore est-il, comme on va le voir, qu'il 
nuscules en telle quantité qu'ils forment n'y a pas de certitude absolue sur leur 
des traînées et des taches ayant l'appa- authenticité. 
rence d'une poussière noire. Il en sort En t8i-6, un Tigre noir fut trouvé 
des larves primaires, qui tombent à mort à Chittagong, dans l'Assam, mais 
terre et qui ont, entre autres caractères, il était dans un tel état de décomposi­
la faculté de se dresser et de se balan- tion, qu'il fut impossible d'en conserver
cer sur leur extrémité anale, et aussi la peau. 
-
celle d'exécuter, en se courbant en arc, En 1914, le Journal of the Bombay 
des sauts de 4 à 5 millimètres. Si une Natural History Society signale (Vol. 
Araignée vient à passer dans les herbes XXII, p. 788) qu'un Tigre noir fut vu 
infestées de larves, il y a beaucoup de près de Bhamo (Burma) et,- quoique 
de chances pour que l'une de celles-ci .blessé, put s'échapper. 
parvienne à se fixer à son corps. On Enfin, en t 928, un autre exemplaire 
ne sait pas exactement comment elle fut trouvé mort dans les Lushai Hill� 
y pénètre, toujours est-il, qu'une fois en Assam ; mais comme celui de Chit­
à l'intérieur, elle se transforme en larve tagong il était trop décomposé pour 
secondaire, ayant l'apparence d'un vul- qu'on en puisse tirer parti. 
gaire asticot, s'y développe et y termine. Il ne reste donc de ces observations 
le cycle de ses métamorphoses. . que . des témoignages, qui ne fournis· 
On ne peut s'empêcher de rapprocher sent pas, comme' nous' le disons plus 
ces faits de la manière de procéder des haut, une certitude absolue: Il est tou­
Echinomyies, gros Diptères massifs à tefois digne de .. · remarque que tous ces 
soies raides de la famille des Muscides. animaux . ont 'été«- renco11trés dans la 
Ceux-ci pondent des larves, qu'ils même;région, à savoir, le N.-E. de la 
fixent par leur extrémité postérieure en Baie du Bengale� et il y a là une con­
groupes serrés, sur les feuilles des · cordance assez convaincante. 
arbres. Dès que quelque mouvement·· 
insolite attire leur attention, celles-ci 
·se balancent de droite et de gauche; de
· >Le Dronte. 
sorte que leur groupe offre une appa- . < Divers musées zoologiques possèdent
rence spéciale qui a fait donner à ce · des os d'un oiseau de grande taille, le 
genre de ponte le nom de << ponte en Dronte (Didus ineptus), qui habitait 
velours ». La chenille qui passe à por- · . jadis l'île Maurice. 
· 
tée du groupe y récolte au passage·. · '  Le ·premier qui ait parlé de cet oiseau 
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est Vasco de Gama, qui découvrit l'ile 
en -14.97 et la baptisa île des Cygnes ·à 
cause des Drontes, très nombreux à 
cette époque, et qui lui parurent res­
sembler à des Cygnes ou à des Oies. 
Ce fut Van Neck, en t 598, qui donna 
à l'île Maurice son nom actuel. Lui 
aussi observa le Dronte qu'il appelle 
« Oiseau de nausée » ; la tentative qu'il 
fit pour s'en nourrir ne fut pas heu­
reuse ; le Dronte était tellement coriace 
qu'il ne put le manger qu'à moitié cru. 
En 1627, Thomas Herbert signala cet 
Oiseau à l'île Rodrigue et en donna une 
description assez courte. On possède 
d'ailleurs des renseignements précis à 
son sujet car, en t638, un Dronte vi­
vant fut. exhibé à Londres et reproduit 
par plusieurs artistes, en particulier pur 
le peintre hollandais Roeland Savery. 
Peu d'années plus tard, le voyageur 
Harry, en t679, vit encore des Drontes 
à l'île Maurice, mais il est probable­
ment le dernier Européen qui ait eu 
cette chance. En 1693, l'espèce était 
complètement éteinte. 
Un Requin abordé par un steamer. 
Le 7 septembre 1934, le steamer 
Manganui, appartenant à une compa­
gnie de navigation de la Nouvelle-Zé­
lande, passait au large des îles Tuamo­
tu, lorsqu'il heurta un animal marin 
que l'on crut tput d'abord être une Ba­
leine. 
Le vaisseau marchait à environ ·16 
nœuds : l'animal fut atteint si violem­
ment, juste derrière la tête, qu'il fut 
littéralement empalé par la proue. 
Maintenu dans cette position par la 
pression de l'eau, il y resta jusqu'à ce 
que, ayant stoppé, on put enfin débar­
rasser l'avant du bateau de cette cap-
ture gênante. · 
La tête, qui fut mesurée, avait t5 
pieds de long et la longueur du reste 
du corps fut évaluée à iO, ce qui fai-
sait, pour la taille; totale, 45 pieds, soit 
près de l 5 mètres. On reconnut par la 
suite que l'on avait affaire non à une 
Baleine, mais à un Requin, le llhineo­
don Lypus, que des A nglais appellent 
\Vhale Shark, c'est-à-dire Hequin ba­
leine. 
C'est le 6° cas connu de la rencontre 
d'un de ces gigantesques Poissons, 
par des bateaux. On en avait déjà si­
gnalé 1 de l'océan Indien, 2 de la Mer 
Bouge el 2 de L\tlanti(1ue. 
Treviranus. 
Parmi les nombreux anniversaires. 
de celle année, il y a lieu tle signaler 
celui du naturaliste et biologiste Trt-vi­
ranus. 
Gottfried Heinhold Treviranus naquit 
à Brême le.\ février 1776. Après avoir 
fait ses études à GMtingen, il devint, 
en t 79:', professeur de mathématiques 
et de médecine dans sa ville natale. Il 
y passa le reste Je sa vie, pratiquant 
la médecine, mais s'occupant surtout 
de recherches physiologiques : dans 
rœuvre très importante qu'il laissa, 
c'est cette seconde science, la physio­
logie, qui occupe la plus grande place. 
Il mourut en t 837. 
La majeure partie de ses travaux est 
contenue dans deux ouvrages : Biolo­
g.l} or the Philosophy of Living for Na­
tu ral Philosophers and Doctors, dont 
les 6 volumes parurent de 1802 à 1.822, 
et Jf anifestatiuns and Laws of Orga­
nic Life, en 2 volumes (1831-1833).: 
Mais il publia en outre beaucoup de 
mémoires sur l'anatomie des lnverté­
b1·és, spécialement celle des Mollusques 
et des Insectes. 
Congrès. 
Un Congrès international de Folklore 
se tiendra à Paris du lundi 23 au 
samedi 28 août 19:17. 
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Son but est de servir l'accession 
définitive du folklore au rang des 
sciences de l'homme, et de permettre 
aux différentes nations de mieux con­
naître les activités sociales diverses qui 
se développent en relation avec le 
folklore. 
Le Comité français d'organisation 
est constitué sous la présidence d'hon-. 
neur de MM. Georges Huisman, direc­
teur général des Beaux-Arts, Edmond 
Lahbé, commissaire général de !'Expo­
sition, el Hippolyte Luc, directeur 
général de !'Enseignement technique, 
et sous la présidence effective du doc­
teur Paul Hivet, professeur au Muséum 
National d'Histoire Naturelle, directeur 
du l\lusée de l'Homme. 
Le Congrès corn prend deux grandes 
sections : section de folklore descriptif, 
section de folklore appliqué à la vie 
sociale. La première englobe les sous� 
sections suivantes : civilisation maté_: 
rielle, étude des structures .sociales, 
traditions littéraires et orales, méthodo­
logie folklorique. La seconde comprend, 
elle-même, diverses sous-sections : art 
populaire, artisanat, costume ; jeunesse 
et folklore ; construction moderne et 
folklore ; musique, danses, contes, fêtes 
el cérémonies populaires. 
Un certain nombre de thèmes, discu­
tés en séances plénières ou en séances 
particulières sont mis à l'ordre -du jour 
de chacune de ces sous-sections. 
Des expositions· diverses seront or­
ganisées à l'occasion du Congrès, des 
conférences et des projections de films· 
�elatifs au folklore auront lieu chaque 
JO Ur. 
. 
· Pour tous renseignements, s'adres­
ser au Secrétariat général du· Congrès 
international de Folklore� · Palais du 
Trocadéro, Paris, XVIe (secrétaire gené­
ral : Georges-Henri Rivière·; secrétaire 
général adjoint : André Varagnac). 
Le XIIIe Congrès national des Pêches 
maritimes se tiendra à Paris du 20 
au 25 septembre prochain. Ce Congrès 
comprend neuf sections: études scien:.. 
tifiques maritimes; technique des Pêches 
maritimes ; armement, transport de la 
. marée ; préparation des produits de la 
pêche; propagande; industries annexes; 
fabrique de conserves ; ostréiculture et 
culture marine ; pêches coloniales. 
Pour tous renseignements, s'adresser 
au pr J. Pérard, 4.2, rue Saint-J acqnes. 
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